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DONNÉES BIOMÉTRIQUES COMPARATIVES 

SUR LA ROUSSETTE (SCYLLIUM CANICULA L.) 

DE LA MANCHE ET DE LA MÉDITERRANÉE 
par 

J. LELOUP et M. OLIVEREAU 

INTRODUCTION 

Les Poissons de la Manche et de l'Atlantique, ou plus gé-
néralement de type Océanique d'une part, et ceux de type Mé-
diterranéen d'autre part, présentent souvent une différence de 
croissance et de taille déjà signalée par plusieurs auteurs. 

Ainsi en 1891, POUCHET reprenant les mensurations de MARION (1899) 
sur la Sardine Méditerranéenne (Clupea pilchardus Walb.) les compare 
à celles qu'il obtient pour la Sardine océanique. Alors que cette dernière 
« atteint environ et dépasse même parfois a5 cm. » la Sardine adulte 
de Méditerranée atteint la taille maximum de i5 à 18 cm. De cette 
confrontation POUCHET conclut à l'existence d'une variété océanique. 
FAGE (igi3) dans ses recherches sur la biologie de la Sardine compare 
les courbes de croissance de la Sardine de Méditerranée et de la Sardine 
océanique (cette dernière d'après les chiffres de HJORT) « On voit immé-
diatement écrit-il, qu'en Méditerranée la Sardine reste toujours, à âge 
égal, beaucoup plus petite que dans l'Océan et que l'écart entre ces deux 
formes s'accentue au fur et à mesure que l'on compare des individus 
plus âgés. La lenteur relative de la croissance des individus dans le Golfe 
du Lion peut expliquer que la taille maximum soit de 18 cm. alors 
que la grosse Sardine de dérive de l'Océan atteint 23 à 26 cm. ». Presque 
en même temps, HOECK (191A), étudiant la Sardine de Naples indique 
que ses observations concordent avec celle de MARION et avec la conclu-
sion de POUCHET. Récemment FURNESTIN (ig/i3) a consacré une impor-
tante étude à la Sardine de l'Atlantique septentrional. L'examen de ses 
données et leur confrontation avec celles des auteurs précédents permet 
de dégager les faits suivants : la taille limite qui est d'environ 17 cm. 
en Méditerranée est de 24 cm. dans l'Océan. La réduction de croissance 
qui est de l'ordre de 20 % pour la Sardine méditerranéenne s'établit dès 
la fin du second cycle de croissance et reste ensuite constante. 
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D'autres Clupéides fournissent également matière à comparaison 
notamment l'Anchois, l'Alache et le Sprat. Les travaux de HOECK (1912), 
FAGE (1920) et BOTJGIS (1950) sur l'Anchois (Engraulis encrassicholus L.) 
de Méditerranée et ceux de HOECK (1912) et REDEKE (1914) pour l'Anchois 
de la Mer du Nord, permettent de conclure que les tailles limites des deux 
variétés sont respectivement de i5 à 16 cm. et de 19 à 21 cm., la diffé-
rence de croissance s'établissant également à la fin du second cycle de 
croissance. L'Alache (Sardinella aurità) a été étudiée aux Baléares et aux 
Canaries par NAVARRO (1932) qui observe que les plus grands individus 
atteignent 28,5 cm. aux Canaries alors qu'ils ne dépassent pas 23,8 cm. 
aux Baléares. Enfin FURNESTIN (ig44) constate dans son étude sur le Sprat 
(Clupea spratlus L.) des côtes méridionales de France (Atlantique et 
Méditerranée) que le Sprat méditerranéen se distingue de celui du Golfe 
de Gascogne par la tête nettement plus courte et le tronc légèrement plus 
court. Par contre la comparaison des courbes de croissance du Sprat 
méditerranéen et du Sprat de la côte Est de l'Angleterre (d'après les 
données de ROBERTSON) montre une croissance très voisine. Cette 
similitude ne doit pas surprendre si l'on considère que le Sprat est une 
espèce essentiellement côtière et que celui de la Méditerranée possède en 
quelque sorte le caractère d'une relique non adaptée au régime normal 
méditerranéen. D'autre part le fait que le Sprat méditerranéen migre 
vers les eaux saumâtres des étangs littoraux pour se reproduire peut 
fausser la comparaison avec une race holobiotique. 

Dans le groupe des Scombridés, le Maquereau (Scomber scombrus) 
méditerranéen diffère essentiellement de toutes les autres formes (Atlan-
tique notamment) par la taille moyenne plus faible du poisson adulte et 
le diamètre moindre des oeufs (EHRENBAUM, 1914). 

BELLOC (1929) dans son étude monographique compare les Merlus 
(Merlucius merluccius L.) du Maroc, du Golfe de Gascogne, d'Irlande et 
de Méditerranée. De l'examen de ses données, il conclut que le Merlu 
méditerranéen croît deux fois moins vite que le Merlu d'Irlande qui a 
lui-même la croissance la plus lente des races atlantiques. C'est ainsi 
qu'à trois et treize ans le Merlu méditerranéen a respectivement selon 
cet auteur, i4 cm. et 36 cm, de longueur moyenne et celui du Golfe de 
Gascogne 3i et 82 cm. aux mêmes âges. Cette différence se retrouverait 
également dans le diamètre des œufs qui varie de 0,94 mm. à i,o3 mm. 
en Méditerranée et de 1,08 mm. à i,35 mm. pour le Merlu d'Irlande (1). 
Généralisant ses observations BELLOC conclut que les espèces qui compo-
sent la faune ichthyologique de la Méditerrannée sont pour la plupart de 
petite taille. 

(1) Il faut toutefois signaler que la taille limite de 40 cm. indiquée par BELLOC 
pour le Merlu méditerranéen est inférieure à la réalité, des tailles supérieures étant 
communes dans la région de Port-Vendres (BOUGIS 1950) ce qui n'infirme pas 
cependant les différences constatées. En outre les données de BELLOC sur l'époque 
de la première maturité sexuelle du Merlu d'Irlande femelle, qu'il situe à 2 ans, vers 
30 cm. sont en désaccord avec celles de HICKLING (1933) qui indique 9 ans et 
une taille de 70-80 cm. Cette divergence vient probablement du fait que BELLOC 
détermine l'âge d'apr6s les écailles, alors que HICKLING étudie les otolithes. 
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Enfin VEDEL TANING (1920) signale une différence de longueur chez 
un poisson bathypélagique, le Myctophum glaciale (Reinhardt) « Also 
with regard to me, there seems to be a certain différence the Atlantic 
fish being on the whole somewhat larger. This I have already referred 
to when dealing with the postlarval characters, and will merely add 
that while I have no fish from the Mediterranean over kl mm. (excluded 
caudal), the présent Atlantic material contains still longer spécimens, 
and there are on record else where individuals of over 80 mm. (Thèse, 
however, reckoned with caudal included) ». 

De cet ensemble d'observations, il semble donc que certaines 
espèces méditerranéennes de Téléostéens ont une croissance plus 
faible que celles de l'Océan. Cette conclusion peut-elle être éten-
due aux Sélaciens? A notre connaissance, le seul travail relatif à 
une différence de taille, chez les Sélaciens, entre populations de 
la Manche et de la Méditerranée, est celui de BORCBA (1907-1908). 

Cet auteur, après avoir étudié plusieurs espèces de Raies dans 
la Manche et la Méditerranée, conclut : « D'après les compa-
raisons que j'ai pu faire entre les formes qui se rencontrent 
aussi bien à Roscoff qu'à Naples (R. punctata, R. asterias et 
R. clavata), il résulte que dans la Méditerranée les mêmes 
formes atteignent à l'état adulte, une taille plus petite que dans 
la Manche, et d'autre part qu'elles ont les productions tégu-
mentaires plus développées. » BORCBA indique en outre que la 
même remarque s'applique à certains Squales, notamment : 
Squatina angélus, Scyllium catultis et Pristiurus melanostomus. 
Ces données n'ont cependant qu'une valeur indicative, car elles 
sont basées sur un nombre très restreint d'individus pour cha-
que espèce et BORCBA reconnaît lui-même « qu'il serait intéres-
sant pour quelqu'un qui disposerait de temps et des moyens, 
de suivre des observations continues et attentives sur ces ani-
maux en plusieurs endroits des côtes européennes. » Ayant ef-
fectué des recherches endocrinologiques sur la petite Roussette 
(Scyllium canicula L.) à la station biologique de Roscoff (Man-
che occidentale) et au laboratoire Arago de Banyuls-sur-Mer 
(Méditerranée) nous avons nous-mêmes constaté une différence 
de taille entre les individus récoltés dans ces deux stations. 
Cette remarque nous a incités à effectuer une étude détaillée de 
ces deux populations et nous a permis de vérifier, d'étendre et 
de préciser les observations préliminaires de BORCBA. 

ETUDE BIOMETRIQUE 
Cette étude a été effectuée sur 60 individus des deux sexes 

récoltés à Roscoff et sur 360 récoltés à Banyuls. 
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1) TAILLE ET POIDS MAXIMA. — La petite Roussette de la 
Manche et de l'Atlantique a déjà fait l'objet de plusieurs tra-
vaux. FORD (1921) signale que la taille maximum des mâles et 
des femelles est la même, contrairement à ce que l'on observe 
chez Squalus acanthias, et il indique pour cette valeur : 70 cm., 
tout en notant quelques spécimens exceptionnels qui attein-
draient 30 pouces, soit environ 7G cm. FAURE-FREMIET (1942) 
donne les chiffres de 66 cm. à Roscoff (Manche occidentale) 
et 72 cm. à Concarneau (Atlantique). 

La taille maximum observée sur nos Roussettes provenant 
de Roscoff, la même pour les mâles et les femelles, égale 68 cm. 
Elle est donc en bon accord avec les données de FORD et de 
FAURE-FREMIET. Par contre cette même valeur chez la Roussette 
méditerranéenne n'est que de 48,5 cm. pour les mâles et de 
52 cm. pour les femelles. Ce dernier chiffre n'a été obtenu que 
pour une seule femelle, la femelle de longueur immédiatement 
inférieure mesurant 48,5 cm. On peut donc dire qu'en Méditer-
ranée comme dans la Manche, mâles et femelles atteignent la 
même longueur. 

De même les poids maxima observés sont de 800 gr. dans les 
deux sexes à Roscoff et de 392 et 418 gr. pour les mâles et fe-
melles respectivement à Banyuls. 

La Roussette de Méditerranée se caractérise donc par une 
longueur maximum inférieure de 30 % et un poids maximum in-
férieur de 50 % à ceux de la Roussette de la Manche occidentale. 

2) TAILLE ET POIDS A LA MATURITÉ SEXUELLE. — Cette diffé-
rence se retrouve dans la taille et le poids auxquels est atteinte 
la maturité sexuelle dans les deux populations. 

FORD indique que la maturité sexuelle est acquise à Ply-
mouth pour la même longueur chez le mâle et la femelle; 57 à 
60 cm. habituellement, bien que des femelles de 54 cm. soient 
trouvées avec des œufs bien développés dans les oviductes. FAU-
RE-FREMIET constate à Roscoff que la puberté ne s'observe qu'à 
partir de 52 cm. : elle est fréquente à 54 cm. et atteint 100 % à 
60 cm. A Concarneau le minimum est de 60 cm. ; la fréquence 
est faible jusqu'à 66 cm. et atteint 100 % à 68 cm. 

Là encore nos mensurations à Roscoff sont en accord avec 
celles des auteurs précédents. Mâles et femelles atteignent la 
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maturité sexuelle (1) pour la même longueur le minimum étant 
de 52 cm. pour un poids voisin de 480 gr. et la fréquence étant 
de 100 % à 60 cm. A Banyuls la maturité sexuelle s'établit pour 
une longueur minimum de 37,5 cm. correspondant à un poids 
d'environ 160 gr. chez le mâle comme chez la femelle; elle est 
fréquente à 40 cm. et atteint 100 % à 44,5 cm. 

3) PÉRIODE DE PONTE. — FORD à Plymouth, FAURE-FREMIET 
à Roscoff et à Concarneau, Lo BIANCO (1908) à Naples admettent 
que la ponte de la Roussette a lieu toute l'année. Cependant 
alors que FORD suggère d'après ses résultats numériques, qu'elle 
s'effectue principalement durant le printemps et l'été et est 
moindre à l'automne, Lo BIANCO indique un maximum en hiver 
et au printemps. Nous n'avons pu étudier à Banyuls la ponte 
des Roussettes pendant toute l'année, mais il est probable qu'elle 
a lieu de façon continue. En effet nous avons observé pendant 
les mois d'Août, Septembre, Octobre et Novembre, des femelles 
ayant des œufs dans les oviductes. D'autre part des œufs péchés 

I I Manche 

Méditerranée 

4.1- 4,3- 4.5- V* 4,9- S,1- 5.3- 5.5- 5.7- 5,9- 6,1- 6,3- cm 4,2 4,4 4,6 4,8 5,0 5,2 5,4 5.6 5,8 6,0 6,2 6,4 

Fig. i. — Polygone de fréquence de la longueur de la coque des œufs 
de la Roussette (Scylliurri caniculà) de la Manche et de la Méditer-
ranée. 

(1) Nous considérons qu'une femelle a atteint la maturité sexuelle lorsqu'elle 
possède des œufs ovariens d'un diamètre égal ou supérieur à 16 mm. _à. Roscoff et 
12 mm. à Banyuls, ou des œufs dans les oviductes. Pour le mâle, le critère adopté est 
la présence de liquide séminal ou l'aspect hyperplasié et vascularisé des testicules. 
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à la fin du mois d'Octobre renfermaient des embryons à tous les 
stades de développement, dont un vînt à terme vers la mi-
novembre ; si l'on tient compte de la durée du développement de 

□ Manche 

1P1 Méditerranée 

1,5 1,6 1,7 1,8 1.9 2,0 2,1 2.2 2,3 2A 2,5 2,6 2,7 2,8 2,9 Cm. 

Fig. a. — Polygone de fréquence de la largeur de la coque des œufs 
de la Roussette (Scylliiirn canicula) de la Manche et de la Méditer-
ranée. 

l'embryon de Roussette qui est de 8 ou 9 mois, il est évident 
que l'œuf avait été pondu en février, ce qui est en faveur de 
l'absence d'une interruption hivernale de la ponte. 

4) ŒUFS. — La différence de taille des femelles sexuelle-
ment mûres à Roscoff et Banyuls retentit sur la taille des œufs 
ovariens et des œufs pondus par la Roussette. C'est ainsi que 
le diamètre maximum des œufs ovariens qui est de 17 mm. à 
Banyuls, atteint 22 mm. à Roscoff. BORCBA (1905) donne un 
diamètre de 17 mm. pour Roscoff, mais ne précise pas s'il s'agit 
du diamètre maximum. 

Les dimensions de la coque qui entoure les œufs pondus 
sont également très différentes dans les deux populations. La 
comparaison des chiffres donnés pour quelques œufs par BORCBA 
à Roscoff (longueur : 6 cm., largeur : 2 à 2,2 cm.) avec ceux de 
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Lo BIANCO à Naples (longueur : 4 à 4,2 cm., largeur : 1,6 à 1,7 
cm.) permet déjà d'apprécier cette différence, mais n'a qu'une 
valeur indicative par suite du nombre extrêmement réduit des 
mesures. Le nombre des œufs que nous avons recueillis à Ros-
coff étant faible (14 seulement) et les mensurations correspon-
dant à celles de FORD, nous avons préféré comparer les chiffres 
donnés par cet auteur, pour la largeur maximum et la longueur 
minimum de la coque de 55 œufs recueillis à Plymouth, avec 
ceux que nous avons obtenus pour 70 œufs à Banyuls. 

TABLEAU I 
Longueur minimum et largeur maximum 

de la coque des œufs de la petite Roussette à Plymouth 
(d'après E. FORD) 

Longueur en cm. 5,3 5,4 5,5 5,6 5,7 5,8 5,9 6,0 6,1 6,2 6,3 6,4 

3 Nombre de cas. 3 3 6 2 4 10 8 10 2 3 1 

Largeur en cm. 2,1 2,2 2,3 2,4 2,5 2,6 2,7 2,8 2,9 

Nombre de cas. 3 22 13 12 3 1 0 0 1 

TABLEAU II 
Longueur minimum et largeur maximum 

de la coque des œufs de la petite Roussette à Banyuls-sur-Mer 

Longueur en cm. 4,1 4,2 4,3 4,4 4,5 4,6 4,7 4,8 4,9 5,0 5,1 5,2 

Nombre de cas. 3 2 4 3 11 13 15 6 8 2 0 3 

Largeur en cm. 1,4 1,5 1,6 1,7 1,8 1,9 2,0 

Nombre de cas. 0 8 14 15 26 7 0 

TABLEAU III 
Longueur et largeur moyennes 

de la coque des œufs de la petite Roussette à Plymouth et à Banyuls 

Plymouth Banyuls 

Limites de 
variations 

Moyenne 
en cm. 

Limites de 
variations 

Moyenne 
en cm. 

Longueur minimum 5,3-6,4 5,8 4,1-5,2 4,6 

Largeur maximum 2,1-2,9 2,3 1,5-1,9 1,7 
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Les tableaux I, II et III, montrent qu'à Plymouth et par 
conséquent à Roscoff, la longueur minimum et la largeur maxi-
mum de la coque des œufs varient respectivement de 5,3 à 6,4 cm. 
avec une valeur moyenne de 5,8 et de 2,1 à 2,9 cm. avec une 
valeur moyenne de 2,3 cm. 

A Banyuls, ces mêmes dimensions varient respectivement 

-a 
o 
Q. 

300 
/ i 

250 / j 
200 / / 
150 / / 
100 

/ 
$0 / j 
80 / 
70 J 
60 / j 
50 / °* 
40 

L 
23 30 W 50 25 30 40 50 cm. 

longueur 

Fig. 3. — Poids moyens des Roussettes mâles et femelles de Banyuls, 
suivant la taille. Coordonnées logarithmiques. 
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de 4,1 à 5,2 cm. (valeur moyenne : 4,6 cm.) et de 1,5 à 1,9 cm. 
(valeur moyenne : 1,7 cm.). 

Le tableau III et les figures 1 et 2 montrent que la diffé-
rence est tout à fait significative puisque les aires de réparti-
tion ne se recouvrent pas, l'œuf de dimensions minima à Ply-
mouth dépassant nettement les dimensions maxima de l'œuf à 
Banyuls. 

TABLEAU IV 

Poids moyens des deux œufs émis à chaque ponte 
par la petite Roussette à Roscoff et Banyuls 

Nombre Limites Moyenne de cas de variation 

Roscoff 7 
g-

11-15 
g-

12,86 

Banyuls 32 5-10 6,60 

Nous observons la même différence significative si nous 
comparons le poids total des 2 œufs émis à chaque ponte par un 
même individu. Le tableau IV montre que le poids moyen de 
ces paires d'œufs est de 12,86 g. à Roscoff et de 6,60 g. à 
Banyuls. 

5) EMBRYON. — Nous avons pu obtenir à Banyuls des œufs 
avec des embryons à tous les stades du développement et jus-
qu'à l'éclosion. Leur étude nous a permis de faire les remar-
ques suivantes : 

a) Filaments branchiaux externes. — Les filaments bran-
chiaux externes qui caractérisent le jeune embryon dans les 
premiers stades de son développement, disparaissent ensuite 
pour faire place aux branchies internes. Cette modification sem-
ble se produire pour la Roussette de Banyuls lorsque l'embryon 
atteint une longueur d'environ 4,5 à 5,5 cm., car si nous avons 
observé un embryon de 5,4 cm. de longueur qui possédait encore 
des filaments branchiaux externes, ils avaient totalement dispa-
rus chez d'autres mesurant 4,5 et 4,9 cm. FORD situe cette même 
transformation chez la Roussette de Plymouth à une longueur 
de 6 à 7 cm. ; elle serait donc légèrement retardée dans la 
Manche. 

b) Longueur de l'embryon à l'éclosion. — Il ne semble pas 
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exister de différence importante entre les longueurs des em-
bryons des deux populations lors de l'éclosion, car celle-ci se 
produit à Banyuls pour une longueur de 8 à 9 cm., alors que 
BORCBA indique 8 à 9 cm. pour Roscoff et FORD 9 à 10 cm. à 
Plymouth. 

c) Comportement de la jeune Roussette. — FORD décrit la 
jeune Roussette qui vient d'éclore, comme particulièrement fai-
ble, et très souvent immobile. Lorsqu'elle se met à nager, elle 
se retourne facilement et continue à se mouvoir la face ven-
trale vers le haut, montrant ainsi un pouvoir d'équilibration 
très restreint. Nous n'avons pas observé, à Banyuls, tous ces 
signes. Si le jeune embryon repose fréquemment sur le fond de 
l'aquarium, il ne présente pas de manque d'équilibration lors 
de la nage qui s'effectue normalement. Il est possible que les 
observations de FORD soient, comme il l'indique, la conséquence 
de l'incubation artificielle, car il s'agit d'œufs développés en-
tièrement en aquarium, alors que dans notre cas, l'œuf a été 
péché trois semaines seulement avant l'éclosion. 

d) Ecailles primitives. — On sait que les embryons en voie 
de développement sont caractérisés par la présence, sur le dos, 
d'écaillés primitives, disposées en deux rangées parallèles lon-
gitudinales qui persistent un certain temps après l'éclosion et 
disparaissent ensuite. Ces écailles primitives sont nettement dis-
tinctes des écailles placoïdes ordinaires qui apparaissent ulté-
rieurement. Le nombre d'écaillés par rangée longitudinale, que 
FORD considère comme une valeur spécifique a été évalué par 
MAYBR (1886) à Naples, et par FORD à Plymouth. MAYER indi-
que des limites de variation de 27 à 31 écailles par rangée. FORD, 
sur 23 embryons, constate que 15 spécimens ont le même nom-
bre d'écaillés dans les deux rangées alors que 8 présentent une 
différence de 1. Les limites de variations sont de 27 à 32 avec 
un maximum de fréquence pour 31. Nos observations ont porté 
sur 9 embryons recueillis à Banyuls. Cinq ont le même nombre 
d'écaillés dans les deux rangées, trois présentent une différence 
de une écaille et un une différence de deux écailles entre les 
deux rangées. Les valeurs trouvées s'échelonnent de 25 à 30, 
avec un maximum de fréquence à 28, donc légèrement inférieur 
à celui de FORD, et en accord satisfaisant avec les données de 
MAYER à Naples. 

Considérons maintenant le stade d'apparition des écailles 
primitives. FORD signale leur présence chez l'embryon pour une 
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longueur de 4,4 cm. BUDKER (1944) a récemment étudié ce pro-
blème, sur des œufs provenant de Dinard (Manche occidentale) : 
alors que l'examen macroscopique de la région dorsale d'un 
embryon de 32 mm. ne révèle rien de particulier, un embryon 
de 45 mm. présente, rangées en deux lignes parallèles, des émi-
nences hémisphériques qui, en coupe, offrent l'aspect d'écaillés 
placoïdes en formation. Nous avons constaté à Banyuls que les 
écailles primitives sont déjà nettement visibles chez1 des em-
bryons de 3,6, 3,7 et 3,8 cm. Elles apparaîtraient donc plus pré-
cocement en Méditerranée que dans la Manche. 

6) PARTICULARITÉS DE CROISSANCE. 

a) Croissance relative. — FAGE (1911) signale que chez l'An-
chois le mode de croissance est identique pour les populations 
de la mer du Nord et de la Méditerranée jusqu'au moment de 
la maturité sexuelle. Un ralentissement marqué dans la crois-
sance, portant principalement sur la partie post-anale, inter-
vient alors en Méditerranée. DESBROSSES (1936), d'autre part, a 
montré dans son étude sur le Rouget barbet de l'Atlantique 
(Mullus surmuletus L.), que cette espèce passe au cours de sa 
croissance, par deux stades critiques : l'un qui affecte tous les 
individus, coïncide avec le début du développement des glandes 
génitales chez les deux sexes; l'autre, qui affecte seulement les 
femelles se produit au moment de la première maturation gé-
nitale. Ces stades critiques influent sur les proportions du corps. 
C'est ainsi qu'après la première crise, le corps augmente de hau-
teur et la longueur relative de tête diminue. Après la deuxième 
crise, le corps s'accroît en épaisseur, la région préorbitaire et le 
tronc grandissant très vite et la région postanale très lentement. 

Des faits sensiblement analogues paraissent exister chez la 
Roussette de Banyuls, pour laquelle nous avons pu effectuer 
cette étude. En effet la comparaison de la longueur de la région 
préanale et de celle de la région postanale, au cours des diffé-
rents stades du développement, permet d'observer les particula-
rités suivantes. Chez le jeune, à l'éclosion, la région postanale, 
est nettement plus longue que la région préanale. Cette diffé-
rence se maintient sensiblement constante au cours du dévelop-
pement, jusqu'au moment de la maturité sexuelle. La partie 

(1) Par région préanale, nous entendons la longueur comprise entre l'extrémité 
céphaiique de l'animal et le bord postérieur du cloaque ; par région postanale, celle 
comprise entre le bord postérieur du cloaque et l'extrémité de la nageoire caudale. 
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préanale croit alors plus vite que la partie postanale qui conti-
nue cependant sa croissance sur un mode légèrement ralenti. 
Le nombre assez restreint de mensurations ne nous permet pas 
néanmoins de traduire graphiquement ces phénomènes. 

b) Relation poids-longueur. — Chez les Téléostéens, d'après 
les travaux de nombreux auteurs, la loi du cube ne s'applique 
pas à la relation poids-longueur ; généralement le poids s'accroit 
par rapport à la longueur, suivant une puissance supérieure à 3. 
DESBROSSES (1936) a constaté, chez le Rouget, que la maturité 
sexuelle se produit à une taille différente chez le mâle et la 
femelle, et se traduit par une dysharmonie de croissance pré-
cisément à ces tailles respectives. 

Chez les Sélaciens, il existe peu de travaux sur ce sujet. PUGSLEY 

(IQ3Q), dans son étude sur la teneur en vitamine A et D de l'huile de 
foie de Squalus sucklii, construit la courbe de l'accroissement poids-lon-
gueur. Initialement, les courbes du mâle et de la femelle sont identiques, 
puis elles divergent. Celle du mâle continue suivant la même pente, 
alors que celle de la femelle présente deux points d'inflexion ; l'auteur 
ne précise pas à quel stade du développement peut correspondre le pre-
mier de ces points, mais indique que le second coïncide avec l'époque 
de la maturité sexuelle. Les courbes de PUGSLEY tracées en coordonnées 
ordinaires se traduisent cependant par des droites ; l'équation de la rela-
tion poids-longueur serait donc de la forme Y = aX + b, mais il est 
vraisemblable qu'elle ne correspond pas exactement à la réalité, car l'au-
teur a négligé l'étude des stades jeunes. Chez le Soupfin (Galeorhinus 
zyopterus) étudié par RIPLEY (1946), les courbes sont de la forme Y = aXb. 
Chez le mâle île poids s'accroît en fonction de la longueur suivant la 
puissance 3,2 et aucun changement dans ce taux d'accroissement ne s'ob-
serve au moment de la maturité sexuelle. Chez la femelle, au contraire, 
les immatures s'accroissent en poids suivant la puissance 3,3 de la lon-
gueur, sensiblement égale à celle des mâles, mais chez les femelles ma-
tures, le poids s'accroît suivant la puissance 4,2 de la longueur. 

Notre étude de la relation poids-longueur, chez la Roussette 
de Banyuls a été ainsi effectuée. Les mâles et les femelles sont 
répartis, d'après la longueur, en classes de 2,5 en 2,5 cm. La 
longueur et le poids moyens de chaque classe sont calculés, et 
les chiffres trouvés portés graphiquement en coordonnées loga-
rithmiques. On trace ensuite la courbe et mesure graphique-
ment la pente de celle-ci. Une vérification mathématique de 
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l'équation de la courbe est effectuée par la méthode des moin-
dres carrés. Cette équation permet alors de construire la courbe 
correspondant aux points expérimentaux portés en coordonnées 
arithmétiques. La figure 3 représente la relation poids-longueur, 
chez le mâle et la femelle, en coordonnées logarithmiques et les 
figures 4 et 5 la même relation en cordonnées ordinaires. On 
voit immédiatement que chez le mâle la relation poids-longueur 
obéit à une loi unique de dysharmonie dont l'équation loga-
rithmique est : log. Y = —3,063 + 3,32 log. X correspondant 
à l'équation : Y = 0,000865 X 3-32, dans lesquelles Y est le poids 
de l'animal et X sa longueur. Chez la femelle les graphiques 
montrent que la relation poids-longueur est représentée par deux 
lois de dysharmonie séparées par une discontinuité. Les équa-
tions sont respectivement, pour le jeune : log. Y = —2,104 + 2.68 
log. X ou Y = 0.00787 X 2-68 et pour l'adulte : log. Y = —2,486 
+ 2,97 log. X ou Y = 0,00327 X 2-97. La représentation graphi-
que montre en outre que la discontinuité apparaît pour une 
longueur d'environ 35 à 36 cm., donc précède de peu la maturité 
sexuelle. En résumé, avant la maturité sexuelle, le poids de la 
femelle augmente comme la puissance 2,68 de la longueur et 
après celle-ci comme la puissance 2,97. Dans les deux équations 
de la forme Y = aXb relatives à la Roussette femelle, la diffé-
rence entre les deux exposants b, est inférieure à celle observée 
par RIPLEY chez le Soupfin femelle. Cette particularité s'expli-
que probablement par le fait que la Roussette est ovipare alors 
que le Soupfin est ovovivipare. 

Ainsi, il semblerait que chez les Sélaciens ovipares ou ovo-
vivipares la relation poids-longueur se traduise chez le mâle 
par une seule loi de dysharmonie et chez la femelle par deux 
lois de dysharmonie séparées par une discontinuité correspon-
dant sensiblement à la période de la maturité sexuelle. 

DISCUSSION 

L'étude biométrique comparée de la petite Roussette de la 
Manche occidentale et de la Méditerranée, montre que ces deux 
populations se différencient très nettement par leur taille ma-
ximum, la longueur à laquelle est atteinte la maturité sexuelle, 
le diamètre maximum des œufs ovariens, les dimensions de la 
coque des œufs et plusieurs caractères de l'embryon. Ces obser-



— 195 — 

valions peuvent-elles être généralisées et étendues à d'autres 
espèces de Sélaciens ? Il semble que l'on puisse répondre affir-
mativement. En effet, en plus du travail déjà cité de BORCEA 

nous avons recueilli dans différentes publications des données 
biométriques sur divers Sélaciens. Nous-mêmes avons pu effec-
tuer quelques mensurations sur la grande Roussette (Scyllium 
stellare) à Roscoff et Banyuls. Le tableau V qui résume les 
résultats concernant les tailles maxima atteintes par les adul-
tes, montre que chez les Sélaciens envisagés, celles-ci sont tou-
jours très nettement supérieures dans la Manche. 

Les dimensions de la coque des œufs de Sélaciens se trou-
vent également mentionnées dans certaines des publications en-
visagées ci-dessus. Le tableau VI indique ces valeurs suivant le 
lieu d'origine et met en évidence, ici encore, pour une même es-
pèce, une taille moindre des œufs en Méditerranée, conséquence 
vraisemblable d'une taille plus faible de l'adulte. 

En résumé, dans l'état actuel de nos connaissances, il nous 
semble possible d'étendre à de nombreux Sélaciens, les remar-
ques faites chez la petite Roussette de la Manche et de la Mé-
diterranée. 

TABLEAU V 

Longueur des adultes de diverses espèces de Sélaciens 
dans la Manche et la Méditerranée 

Espèces 
Longueur en mètres 

Manche Méditerranée 

1 (André) 
1-1,20 (Borcea.) 0,70-0,80 (Borcea) 

0,80-1,20 (Le Danois) 
0,90-1,10 (Lel.-Oliv.) 0,65-0,75 (Lel.-Oliv.) 
1,30-1,50 (Borcea) 0,90 (Borcea) 

Pristiurus melanostomus. 0,72 (non 0,45-0,50 (Borcea) 
mûr) (Borcea) 0,43-0,46 (Borcea) 

0,60-0,80 (Borcea) 0,80-0,85 (Borcea) 
1-1,20 (Borcea) 

0,50-1 (Le Danois) 
0,70-0,85 (Borcea) 0,64-0,70 (Borcea) 
0,90-1,10 (Borcea) 0,75-0,80 (Borcea) 
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TABLEAU VI 

Dimensions de la coque des œufs de diverses espèces de Sélaciens 
dans la Manche et la Méditerranée 

Espèces 
Dimensions en centimètres 

Manche Méditerranée 

Scyllium stellare 10-12 x 4-4,5 (Ford) 9,5x3,5 (Lo Bianco) 
11-12,5x4-4,3 (Borcea) 

12 x 4 (Le Danois) 
Pristiurus melanostomus. 6 x3 (Le Danois) 4,5x1,8 (Lo Bianco) 

12 x 7 (Le Danois) 10,5x6 (Lo Bianco) 
)> 12 x8 (Borcea) 

8 x5 (Le Danois) 6 x4,5 (Lo Bianco') 
8,3 x? (Borcea) 
6 x4 (Le Danois) 4,5x3 (Lo Bianco) 

On peut alors se demander quelle est la cause des dif-
férences biométriques entre les deux populations ? FAGB et VEIL-
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Fig. A. — Relation poids-longueur chez la Roussette mâle de Banyuls. 



— 197 — 

LBT (1938) étudiant ce problème chez les Téléostéens, insistent 
sur le fait que l'un des facteurs déterminants est la première 
maturité sexuelle, et que toute cause susceptible de la hâter 
ou de la retarder aura une influence prédominante sur la crois-
sance. On sait, en effet, que chez les Téléostéens, comme chez 
beaucoup de Vertébrés, la maturité génitale entraîne un ralen-
tissement de la croissance, celle-ci pouvant alors continuer sur 
un mode différent et entraîner des variations dans les propor-
tions relatives des diverses parties du corps. La maturité sexuel-
le joue-t-elle un rôle important dans le cas de la Roussette et 
en général chez les Sélaciens ? Ceci paraît très vraisemblable, 
si l'on considère les faits suivants : 

1° Le ralentissement de la croissance en longueur qui suit 

poids 

400 

300 

200 

100 

20 25 30 35 40 45* 50 bngueur 
cm. 

Fig. 5. — Relation poids-longueur chez la Roussette femelle de Banyuls. 

la puberté dans les deux sexes. — BORCBA (1905) avait déjà re-
marqué que chez les Sélaciens, après la maturité sexuelle, la 
taille reste à peu près stationnaire. Les figures 4 et 5 illustrant 
la relation poids-longueur chez la Roussette, montrent qu'après 
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la puberté, si le poids s'accroît très notablement, l'acroissement 
en longueur est par contre restreint. 

2° Les variations dans les proportions relatives des diffé-
rentes parties du corps. — La région préanale de la Roussette, 
croît en effet plus rapidement que la région postanale après la 
maturité sexuelle. 

3° Les tailles maxime, différentes des mâles et des femelles 
de plusieurs espèces de Sélaciens. — Ainsi, chez Squalus acan-
thias, d'après FORD, la taille maximum à Plymouth est diffé-
rente pour le mâle (83 cm.) et la femelle (110 cm.). Cette diffé-
rence s'explique aisément, si l'on considère que la puberté est 
atteinte plus précocement chez le mâle, à une longueur de 59 
cm., alors que la femelle n'est pubère qu'à 73 cm. au minimum. 
Le même caractère est signalé par PTJGSLEY (1939) chez le Gray-
fish {Squalus sucMii Grd.) dont la taille maximum est respec-
tivement de 100 cm. pour le mâle et 118 cm. pour la femelle, 
la maturité sexuelle se produisant chez la femelle pour une lon-
gueur de 96 cm. soit approximativement la longueur maximum 
du mâle. Enfin RIPLEY (1946), indique que la longueur mini-
mum compatible avec la maturité sexuelle chez le Soupfin (Ga-
leorhinus zyopterus) atteint 135 cm. chez le mâle et 150 cm. 
chez la femelle, les tailles maxima de l'adulte étant respective-
ment de 170 et 195 cm. 

4° La comparaison des longueurs des jeunes à la naissan-
ce. — Nous avons signalé précédemment que la longueur de la 
jeune Roussette à l'éclosion, est sensiblement la même dans la 
Manche orientale ou occidentale et en Méditerranée. 

Cette similitude se retrouve chez Squalus acanthias au sujet duquel 
les observations de SMITT (i8g3), en Scandinavie, FORD à Plymouth, 
BORCEA à Roscoff, LE DANOIS en Manche occidentale et Lo BIANCO à Na-
ples, concordent pour fixer une longueur variant de 20 à 25 cm. (seul 
FORD indique un maximum plus élevé : 3i cm.)- D'autre part, bien que 
les mâles et les femelles de Squalus acanthias atteignent une longueur 
maximum très différente comme nous l'avons signalé ci-dessus, la lon-
gueur du jeune à l'éclosion est identique dans les deux sexes. Les diffé-
rences biométriques observées, soit entre le mâle et la femelle de Squalus 
acanthias, soit entre les populations de la Manche et de la Méditerranée, 
pour la Roussette, ne sont donc pas dues à une différence de longueur 
déjà manifeste chez le jeune à l'éclosion, mais à une réduction de la vites-
se de croissance déterminée probablement par la maturation sexuelle 



— 199 — 

On peut donc considérer favorablement l'hypothèse suivant 
laquelle la taille plus faible de la Roussette, et en général des 
Sélaciens, en Méditerranée, a pour origine un développement 
accéléré, la maturité sexuelle survenant précocement. 

Quels sont alors les facteurs susceptibles de déterminer 
cette maturation précoce ou de retarder celle de la Roussette 
de la Manche et d'influer sur la croissance ? Parmi les facteurs 
pouvant intervenir, nous envisagerons tout d'abord les facteurs 
externes ou facteurs du milieu : température, lumière, salinité, 
alimentation, habitat. BORCEA (1906) signale que les différences 
constatées « entre les exemplaires de la Manche et ceux de la 
Méditerranée, peuvent être attribuées, du moins au point de vue 
simpliste, aux différences que les deux mers présentent en ce 
qui concerne la température et la salinité. Il existe pour cha-
que espèce un optimum de température et un optimum de sa-
linité. Pour les formes communes à la Méditerranée et à la 
Manche, on peut dire que cette dernière mer leur offre des 
conditions plus favorables à leur développement. » A notre 
connaissance, il n'existe pas de travaux concernant l'influen-
ce des facteurs externes sur la croissance et l'apparition de la 
puberté chez les Sélaciens, mais l'action de la température et 
de la lumière sur la croissance et la maturation des Téléos-
téens ont fait l'objet de nombreux travaux qui peuvent noue 
fournir des indications intéressantes. 

Température. — Pour une même espèce, les populations 
méridionales qui vivent dans des eaux dont la température est 
toujours supérieure à celle des eaux septentrionales, ont une 
moyenne vertébrale inférieure à celle des populations des mers 
froides. 

FAGE et VEILLET constatant cette particularité et se basant sur le cas 
de l'Anguille d'Europe et de l'Anguille d'Amérique dont les moyennes 
vertébrales sont en raison inverse de la durée de leur développement 
larvaire, suggèrent que le nombre des vertèbres est d'autant plus faible 
que le développement est plus accéléré. Les Poissons de Méditerranée au-
raient donc, si cette conception est exacte, un développement plus rapide, 
peut-être du fait de la température. Il est bien connu également que la 
température influence très nettement, dans les conditions naturelles, 
l'époque annuelle de la maturité sexuelle, et détermine la saison de ponte 
et les migrations de nombreux Téléostéens marins. 

Enfin plusieurs auteurs ont étudié expérimentalement l'ac-
tion de la température sur la maturité sexuelle des Téléostéens. 
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Ainsi CRAIG-BENNETT (ig3i) constate chez l'Epinoche, Gasterosteus 
aculeatus, qu'une élévation de température entraîne le développement 
des caractères sexuels secondaires (parure de noces) et l'apparition de 
la spermatogénèse en dehors de la saison normale. Cet auteur conclut 
que la température est un facteur important dans le contrôle du cycle 
sexuel de l'Epinoche. La spermatogénèse de Fundulus heteroclitus a été 
étudiée par MATTHEWS et BURGER. MATTHEWS (1939) signale qu'une basse 
température exerce une influence retardatrice sur la maturation du sper-
me. BURGER (1939) indique que des Fundulus maintenus au début de 
l'hiver à une température supérieure à la normale, montrent une accé-
lération de la spermatogénèse. L'activité sexuelle est inhibée à une tem-
pérature voisine de o° ; lorsque cette dernière s'élève à 10°, la multipli-
cation spermatogoniale se produit et la spermatogénèse complète s'effectue 
au-dessus de io°. Chez cette espèce la température est donc également un 
facteur important de la régulation de la spermatogénèse. En ig4o, BLANC et 
BUSER étudiant, sur l'ostéogénèse réparatrice des Téléostéens l'action de 
la température, signalent que son élévation au-dessus de 17°, active la 
thyroïde du Poissori-chat (Ameiurus nebulosus) lorsque celle-ci est au 
repos hivernal. Enfin récemment OLIVEREAU (igig b) a constaté une ac-
tivation notable de la thyroïde de la Tanche (Tinca tincà), lorsque ce 
poisson est soumis pendant une semaine à une augmentation de tempé-
rature. 

Ces quelques faits indiquent que la température peut in-
fluencer chez les Téléostéens l'apparition de la maturité sexuel-
le et le fonctionnement thyroïdien, dont nous verrons plus loin 
le rôle dans la croissance. La température de l'eau en Méditer-
ranée étant toujours supérieure à celle de la Manche, il est pro-
bable que ce facteur intervient dans la croissance et l'époque 
de la puberté chez la Eoussette. 

Lumière. — L'action de la lumière sur le cycle sexuel des 
Téléostéens a été étudiée par de nombreux auteurs, dont les ré-
sultats sont souvent divergents. 

CRAIG-BENNETT observe que les variations de lumière n'ont aucune 
influence directe sur le cycle reproducteur de l'Epinoche, mais il est 
possible comme l'indique ROWAN (ig38) que la durée d'éclairement choi-
sie (1 heure 1/2) soit insuffisante pour obtenir un résultat positif. En 
effet TINBERGEN (cité par ROWAN) a trouvé que l'Epinoche peut se repro-
duire à basse température pendant l'hiver sous l'influence de l'éclaire-
ment. SPAUL (cité par ROWAN) constate que le Vairon (Phoxinus laevis) 
répond à la stimulation par la lumière pendant les mois d'automne et 
d'hiver. HOOVER et HUBBARD (1937) par un accroissement graduel de la 
durée d'éclairement suivie d'une baisse graduelle, arrivent à produire la 
maturité génitale et la fraie chez la Truite de ruisseau (Salvelinus fonti-
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nalis), quatre mois avant la période normale ; mais leur expérience ne 
permet pas de se rendre compte si c'est l'accroissement de la durée 
d'éclairement ou sa diminution qui est essentielle ou si les deux sont 
nécessaires successivement. Signalons que l'un des auteurs précédents, 
HOOVER (cité par BURGER) trouve que la lumière est inefficace chez la 
Perche jaune (yellow perch). Chez Fundulus, MATTEWS observe que la 
lumière n'est pas essentielle pour l'activation complète des testicules, 
puisque à l'obscurité la spermatogénèse se produit à l'époque normale. 
De même, BURGER chez la même espèce ne trouve aucune différence dans 
la rapidité du cycle spermatogénétique du mâle adulte lorsque l'on ac-
croît la durée d'éclairement au-dessus de la normale à différentes épo-
ques de l'année ; en outre la diminution d'éclairement n'agit pas. Par 
contre VANDEN EECKHOUDT (1946) constate que l'éclairement permanent 
de l'Epinoche en dehors de la période normale de reproduction sexuelle 
détermine un développement rapide des œufs chez la femelle et, chez le 
mâle l'apparition des caractères sexuels secondaires. BUSER et BLANC 

(1949) notent que la lumière a une action importante sur les glandes 
génitales du Poisson-chat. L'examen morphologique de ces glandes chez 
l'animal soumis à l'action de la lumière montre un développement énor-
me des testicules et des ovaires, qui doublent presque le poids par rap-
port aux témoins. L'examen histologique confirme ce résultat : les ovai-
res des animaux éclairés « présentent presqu'uniquement des ovocytes 
âgés, volumineux, chargés de vitellus et étroitement serrés les uns contre 
les autres » alors que les oocytes des témoins « sont jeunes, petits et sans 
enclaves » ; chez les mâles « la lumière semble agir surtout sur le tissu 
interstitiel qui, très réduit dans les testicules d'animaux témoins, est re-
présenté par des cellules volumineuses et plus nombreuses dans les tes-
ticules des animaux éclairés ». Chez la Tanche (Tinca tinca), OLIVEREAU 

(1949 b) observe qu'un éclairement artificiel permanent provoque une 
activation thyroïdienne importante en quelques jours. L'action simulta-
née de la lumière et de la température a une influence encore plus nette 
que chacun de ces facteurs agissant isolément, mais la faible durée de 
l'expérimentation n'a pas permis d'étudier leur répercussion sur les go-
nades. Enfin RASQUIN (1949) comparant l'action de la lumière et de l'obs-
curité chez les formes voisines d'habitat différent, constate que le Pois-
son de rivière, Astyanax mexicanus F., transporté à l'obscurité montre 
une hyperplasie de la thyroïde, une réduction dans le nombre des cellules 
basophiles de l'hypophyse et dans la taille des gonades. Au contraire la 
forme cavernicole, aveugle ou non, Anoptichthys jordani H. & L, déve-
loppe sous l'action de la lumière une légère activation de la thyroïde, 
tandis qu'une autre forme cavernicole ne manifeste aucun changement 
dans le fonctionnement thyroïdien. 

Quoi qu'il en soit des divergences enregistrées dans l'action 
de la lumière, il semble bien que ce facteur ait dans certains 
cas, et pour certaines espèces, une influence indiscutable, fa-
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vorisant la maturation génitale et activant la grande thyroïde. 
Or, à une même profondeur, le pourcentage de lumière reçue 
est très différent dans la Manche et la Méditerranée. Ainsi, la 
Manche qui est trois fois moins transparente que la Méditer-
ranée à 10 mètres de profondeur, l'est quarante fois moins à 50 
mètres (ROUCH, 1946), niveau où l'on pêche habituellement la 
Roussette. D'autre part, la durée et l'intensité d'éclairement 
sont plus élevées en Méditerranée. Il est donc possible que le 
facteur lumière joue un rôle dans le retard ou la précocité de 
la maturité sexuelle de la Roussette. 

Salinité. — La salinité de l'eau peut également intervenir 
car la teneur en Cl Na de l'eau de la Méditerranée est notable-
ment supérieure à celle de la Manche, mais aucune donnée expé-
rimentale ne nous permet d'infirmer ou de confirmer cette hy-
pothèse. 

Cependant les observations de BORCEA (1927-1929) relatives à Squa-
lus acanthias, fournissent une indication concernant le rôle possible du 
facteur salinité. En effet, cette espèce, atteint en mer Noire une taille très 
nettement supérieure à celle de l'adulte dans la Manche. Ainsi dans la 
Manche, le mâle atteint une longueur maximum de 0,80 m. et la femelle 
de 1,10 m. Par contre dans la mer Noire, ces mêmes valeurs sont respec-
tivement de 1,2,5 m. et i,58 m. Or, ces deux mers se caractérisent par 
une différence de température et surtout de salinité. La température de 
la mer Noire, à 5o m. de profondeur, est généralement inférieure à celle 
de la Manche et peut, par conséquent influer sur la croissance des indi-
vidus. De même, il semble probable que la salinité, qui est nettement 
plus faible en mer Noire (20 g. environ) que dans la Manche (3i g.) in-
tervient également. 

Donc, en considérant les tailles des adultes en Méditer-
ranée, Manche et mer Noire, et les salinités respectives de ces 
mers, on observe qu'une plus faible salinité coïnciderait avec 
une taille plus grande de l'adulte et par suite vraisemblable-
ment avec une maturité sexuelle plus tardive. 

Habitat et alimentation. — Il ne semble pas que l'habitat 
puisse être responsable des différences biométriques observées. 
Il en est de même pour l'alimentation, car nous avons constaté 
que les Roussettes de la Manche et de la Méditerranée se nour-
rissent sensiblement de la même façon : petits Poissons (Sardi-
nes notamment), surtout des Crustacés (en majorité des Pagu-
res) plus rarement des Mollusques. Remarquons cependant que 
la nature homologue de l'alimentation ne préjuge pas de sa 
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quantité, ni de sa valeur nutritive, les teneurs en vitamines par 
exemple pouvant être différentes. 

En résumé, les facteurs externes susceptibles d'intervenir 
peuvent se limiter à trois principaux : la température, la lu-
mière et la salinité. 

Nous devons maintenant envisager le rôle des facteurs in-
ternes et principalement des hormones. Car les facteurs exter-
nes retentissent probablement sur l'organisme par un relai en-
docrinien et il est normal de supposer que l'hypophyse, dont 
on connaît l'influence régulatrice stir les autres glandes endo-
crines, est impliquée dans ce relai. 

Hypophyse. — CASTIGLI (1936) a signalé des modifications 
cytologiques de l'hypophyse de la Roussette en rapport avec la 
maturité sexuelle. D'autre part les relations hypophyso-génita-
les chez cette même espèce ont été étudiées par VIVIEN (1941). 

Cet auteur constate que chez l'animal hypophysectomisé très 
éloigné de la puberté, les gonades restent indéfiniment à l'état 
infantile, alors que les témoins effectuent leur transformation 
pubérale. La croissance des individus hypophysectomisés sem-
ble considérablement ralentie. Chez les individus prépubères, 
l'opération paraît bloquer tout développement pubéral et faire 
régresser les éléments déjà entrés en évolution ; en particulier 
chez la femelle, certains éléments ovocytaires ayant amorcé 
leur développement s'atrésient et les annexes (glandes nidamen-
taires et oviductes) restent à l'état infantile. La greffe d'hypo-
physe chez les hypophyséoprives prépubères suffit à rétablir ra-
pidement les manifestations de la puberté. Chez l'adulte, l'hypo-
physe règle le cycle génital et son absence entraîne l'inhibition 
de ce cycle, l'involution des gonades qui reviennent à l'état in-
fantile et s'y maintiennent définitivement ; la régression des 
caractères sexuels secondaires est parallèle à celle des gonades. 
Il est donc évident que l'hypophyse règle l'apparition de la ma-
turité sexuelle et la croissance chez la Roussette. 

Thyroïde. — Nous avons vu antérieurement que la maturité 
sexuelle, et par conséquent, les hormones sexuelles, intervien-
nent dans la croissance de la Roussette, mais cette dernière 
peut également être influencée par une autre glande endocrine, 
la thyroïde. L'étude du rôle de cette glande dans la croissance 
des Téléostéens fournit quelques indications. 

On sait, par exemple qu'il existe deux espèces de Rougets en Médi-
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terranée : Mullus barbatus ou Rouget de vase et Mullus surmuletus ou 
Rouget de roche. BOUGIS a montré récemment (1949) que le Rouget de 
roche a une croissance plus rapide que le Rouget de vase. C'est ainsi 
qu'un Rouget de roche, âgé d'un an et demi pèse deux fois plus qu'un 
Rouget de vase de même âge et de même sexe. Or REMOTTI en ig33, étu-
diant la thyroïde de ces deux espèces, avait émis l'hypothèse que les deux 
Rougets méditerranéens n'étaient que des variantes endocriniennes d'un 
type fondamental unique. OLIVEREAU (1947 a) reprenant les travaux de 
REMOTTI, constate que la hauteur moyenne de l'épithélium folliculaire est 
de 11 à 12 n pour Mullus barbatus et de 8 [i pour Mullus surmuletus, tradui-
sant ainsi un hypofonctionnement thyroïdien pour cette dernière espèce. Cet 
hypofonctionnement semble d'ailleurs d'origine hypophysaire, car le mê-
me auteur (1947 b) effectuant une étude comparée de l'hypophyse des 
deux espèces, observe que celle de Mullus barbatus se distingue de celle 
de Mullus surmuletus par la présence de grosses cellules amphophiles, 
une vacuolasition des cellules chromophobes et chromophiles, et une fon-
te holocrine importante des cyanophiles, ce dernier caractère pouvant être 
responsable du fonctionnement physiologique plus actif de la thyroïde, 
si l'on admet que les cellules cyanophiles sécrètent l'hormone thyréo-
trope. Ainsi, comme l'indique BOUGIS, le Rouget de vase présente une 
activité thyroïdienne plus grande et une croissance plus faible que celles 
du Rouget de roche. Il semblerait donc qu'hyperfonctionnement thyroï-
dien et croissance moindre aillent de pair. 

Plusieurs travaux sont en faveur de cette hypothèse. Ainsi KROCKERT 

(1936) rapporte des anomalies de croissance chez Lebistes reticulatus 
après administration de poudre de thyroïde dans le régime, tandis que 
SVARDSON (1943) chez la même espèce provoque une maturité sexuelle 
précoce à une taille inférieure à celle des témoins après traitement par 
la thyroxine. De même, GROBSTEIN et BELLAMY (1939), sur Platypoecilus 
variatus et Platypoecilus maculatus, observent que ces formes se dévelop-
pent sexuellement plus rapidement et croissent plus lentement après nour-
riture par la poudre de thyroïde : la longueur des témoins est d'environ 
25 % supérieure à celle des animaux expérimentés après 5 semaines de 
traitement ; d'autre part, l'apparition du gonopode, qui est utilisée chez 
le mâle comme critère du développement sexuel, se produit de 35 à 53 
jours après la naissance chez les P. variatus traités alors que la durée 
normale est de 80 à 90 jours, et de 86 à 126 jours après la naissance chez 
P. maculatus au lieu de 180 jours normalement. Toutefois, SMITH et EVE-

RETT (1943) chez Lebistes reticulatus ne constatent, en contradiction avec 
KROCKERT et SVARDSON, aucun changement dans la vitesse de croissance 
et dans la différenciation sexuelle par traitement thyroïdien (thyroxine ou 
poudre de thyroïde). Mais peut-être y a-t-il lieu d'incriminer les doses 
adoptées comme l'indique GOLDSMITH (1949) d'après les travaux de Gu-
DERNATSCH sur les têtards. 

La thyroïde paraît donc intervenir activement dans la crois-
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sance des Téléostéens, mais il semblerait, d'après les expériences 
rapportées que le ralentissement de croissance soit en réalité 
la conséquence d'une maturité sexuelle précoce entraînée par le 
traitement thyroïdien. Peut-on extrapoler cette conclusion chez 
les Sélaciens ? 

VIVIEN indique que chez les Roussettes impubères, l'hypophyse sem-
ble n'intervenir dans l'évolution des gonades et du tractus génital que 
par l'intermédiaire de la thyroïde. En effet chez des Roussettes hypophy-
sectomisées à la phase prépubérale, cet auteur a pu par injection de 
broyats de thyroïde de la même espèce provoquer en vingt jours la re-
prise du développement pubéral avec développement ovocytaire jusqu'à 
un stade déterminé. D'autre part OLIVEREAU (1949 a) dans son étude sur 
l'activité thyroïdienne de la Roussette au cours du cycle sexuel signale 
un hyperfonctionnement thyroïdien chez le mâle au moment où les tes-
ticules deviennent plus vascularisés et revêtent une structure comparable 
à celle de l'adulte, ce qui correspond à la période précédant la maturité 
sexuelle. Chez la femelle, cette même hyperactivité s'enregistre lors de 
la croissance des petits œufs ovariens dont le diamètre varie de 1 à 5 mm., 
alors que l'activité décroît ensuite, lors de l'accumulation du vitellus 
dans l'œuf. 

La thyroïde semble donc jouer un rôle au début de la ma-
turation des gonades. Or OLIVEREAU (1949 b) a constaté qu'aux 
divers stades du développement, les Roussettes de Roscoff pré-
sentent une légère hypoactivité thyroïdienne par rapport à celles 
de Banyuls, bien que les individus aient été péchés et sacrifiés 
à la même saison. Cette différence d'intensité du fonctionne-
ment thyroïdien pourrait donc expliquer, tout au moins pro 
parte, les différences biométriques constatées, mais il est certain 
que l'interaction des facteurs externes et internes est extrême-
ment complexe. 

CONCLUSIONS 

La longueur et le poids maximum de la petite Roussette 
(Scyllium canicula L.) de Méditerranée sont inférieurs de 30 et 
50 % respectivement à ceux de la Roussette de la Manche. 

La maturité sexuelle est atteinte en Méditerranée pour une 
longueur minimum de 38,5 cm. au lieu de 52 cm. dans la Man-
che. Une différence de même sens s'observe pour la taille ma-
ximum des œufs ovariens, les dimensions de la coque des œufs 
et plusieurs caractères de l'embryon. 

L'étude de la croissance de la Roussette en Méditerranée 
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révèle des variations dans les proportions respectives des ré-
gions préanale et postanale du corps, au cours du développe-
ment et des modifications dans l'accroissement de longueur par 
l'apport à l'accroissement pondéral, en relation avec la maturité 
sexuelle. 

Les différences biométriques constatées entre les 2 popula-
tions de Roussettes, paraissent être la conséquence de la ma-
turité génitale précoce en Méditerranée, qui entraîne un ralen-
tissement de croissance. 

L'action des facteurs externes et internes sur la maturité 
sexuelle de la Roussette est envisagée. Parmi les premiers, la 
température, la lumière et la salinité sont susceptibles d'inter-
venir. Parmi les seconds l'action des glandes endocrines, spé-
cialement de l'hypophyse et de la thyroïde semble importante. 

(Station biologique, de Roscoff, 
Laboratoire Arago, Banyuls-sur-Mer, 

Laboratoire de Physiologie du Muséum, Paris). 
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